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À Célestin.





  


    Prologue


    Le jour de l’accident


    

      

        LE JOURNAL DE SARAH-OCÉANE


        Quand : Le mercredi 9 mai


        Où : Dans ma chambre


         


        Ça y est, c’est aujourd’hui que je choisis de tout dire à Edelweiss. Même si, désormais, il ne s’agit plus vraiment d’un choix mais d’une véritable obligation. Parce que, si je continue de lui cacher la vérité, elle se trouvera bientôt devant le fait accompli et, là, je parie qu’elle ne réagira pas super bien. En tout cas, moi, si j’apprenais qu’elle m’a menti, je le lui ferais payer au minimum pour le reste de sa vie. Mais pas de danger que ça se produise : ma meilleure amie en serait incapable.


        Merde ! Les piles de ma lampe frontale viennent de me lâcher. Je reviens… Ouf ! J’en ai trouvé d’autres dans mon bazar, en faisant bien attention de ne pas réveiller mes parents. J’ai zéro envie de les voir surgir dans mon antre, ma tête dans l’oreiller et leur éternel sermon à la bouche. Ben oui : la nuit, c’est fait pour dormir, tout le monde le sait. Sauf quand on est une fille aussi active que moi. Généralement, cinq à six heures de sommeil me suffisent amplement pour récupérer. Dormir davantage quand on a des idées plein la tête serait juste débile.


        J’attends donc l’aurore. Plus préoccupée qu’occupée, pour changer. J’examine ma chambre, qui rétrécit au fur et à mesure que je grandis. Bon, comme je fais à peine un mètre cinquante, je parle bien sûr de la grandeur de mes valeurs, de mes actions et de mes ambitions, je suis convaincue qu’il y a en moi une géante impatiente de se révéler. Ça expliquerait pourquoi je vis tout le temps dans l’urgence, comme si la fin du monde était imminente.


        Il est clair que cette chambre d’enfant, je ne rentre plus dedans. Il m’en faudrait une qui me corresponde mieux. Avec plus d’espace et une immense fenêtre donnant sur le firmament. Pour me rêver ailleurs, autrement. Je croise les doigts pour l’obtenir dans un avenir proche, mais je ne suis pas trop inquiète : pour moi, tout roule toujours comme sur des roulettes. Pourquoi ? Parce que quand je veux quelque chose, je ne perds pas de temps en réflexions ou en remises en question. Oh non ! Je fonce droit devant, comme un ouragan, et tant pis pour les dommages collatéraux. Dans ma quête du bonheur plus ou moins immédiat, je peux être impitoyable avec ceux qui se mettent en travers de mon chemin. La délicatesse et les manières, très peu pour moi !


        Sauf que là, c’est complètement différent, parce que celle que je m’apprête à blesser en relevant le plus grand défi de ma vie, c’est la meilleure des meilleures amies, celle que j’aime à l’infini, depuis toujours et pour toujours. Celle pour qui je ferais N’IMPORTE QUOI. Vraiment. Si elle me le demandait :


        * je plongerais sans hésiter dans une piscine glacée et j’y resterais aussi longtemps qu’elle le souhaiterait, quitte à souffrir d’hypothermie avancée ;


        * je mangerais des kilos de poisson même pas pané (alors que juste leur odeur me soulève le cœur) ;


        * je couperais mes cils et mes sourcils, ainsi que mes longues tresses (pfff ! Fastoche ! Zéro stress… ou presque !) ;


        * je me débarrasserais de tous mes trésors, de mon parapluie à fleurs (aussi pratique que joli) à mes chaussures de foot préférées (celles dédicacées l’été dernier par nulle autre que Josée Bélanger, la super attaquante québécoise).


        Ouais, pour ma best, je ferais tout ça et bien plus encore. La seule et unique chose que ni elle ni aucun être humain (ou zombie, monstre ou extraterrestre) ne pourrait jamais au grand jamais m’imposer (même sous une torture méga cruelle, du genre chatouilles sous les aisselles ! ! !), c’est de renoncer à ce pour quoi je suis née. Bref, pour réaliser mon rêve et accomplir mon incroyable destinée (! ! !), je dois me résoudre à trahir et à abandonner mon Edelweiss, ma BFF si aimante, confiante et innocente. Va-t-elle pouvoir me comprendre, me pardonner, me survivre ? Il le faut. Il le faut. Il le faut.


        C’est Matéo qui va être content, puisqu’il me harcèle pour que je lui dise tout depuis qu’il est au courant de mon super plan… Sérieux, parfois, j’aimerais que MON mec (si je peux encore l’appeler ainsi, mais ça, c’est une autre histoire que j’aborderai plus tard !) soit un peu plus heureux pour MOI, et un peu moins concerné par tout ce qui l’affecte ELLE. Argh ! Je dois le reconnaître : j’ai de plus en plus de difficulté à composer avec leur merveilleuse complicité. Peut-être parce que je sais que, lorsque je serai partie et qu’ils s’ennuieront à mourir de moi (! ! !), plus rien ni personne ne les empêchera de se consoler mutuellement… [image: Illustration]


        Bon, j’ai assez patienté : ça y est, il fait jour. Je cours chez Ed pour tout lui avouer.


        À plus, mon cher journal.


        Ta So, prête à tout (même au pire [image: Illustration]) pour réussir ! [image: Illustration] [image: Illustration] [image: Illustration] [image: Illustration] [image: Illustration]
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  Le crash


  

    – NONNNN ! J’y crois pas ! m’écrié-je, le souffle court et le cœur au bord des lèvres.


    Après avoir lu le message de Matéo (alias mon meilleur ami, alias le mec de So, alias celui qui m’a donné mon premier baiser !) m’informant que ma BFF était enfin sortie du coma, c’est ivre de bonheur que j’ai couru jusqu’à l’hôpital pour constater le miracle. Quelle mauvaise idée ! J’aurais plutôt dû y aller à pied en faisant plein de détours : ça aurait calmé mon euphorie et m’aurait ramenée à la raison. Et ainsi évité une méga douche froide en la découvrant toujours endormie dans son lit.


    La voir ainsi livide et immobile, pareille à hier, à avant-hier et à tous les autres jours depuis le matin du drame, me meurtrit. Mais comment est-ce possible ? Soit j’ai lu de travers les mots de Matéo (d’ailleurs, où est-il ? Je me serais attendue à le trouver ici…), soit ce dernier m’a menti (ce qui serait délirant venant de lui, mais pas autant que sa récente envie de m’embrasser !).


    Comme s’il voulait exprimer à la fois ma profonde déception et ma totale incompréhension, mon estomac se tord et émet une espèce de hoquet tout sauf discret. Je guette sur le visage de So la moindre mini-réaction, mais rien. Rien de rien. J’ouvre la bouche et la referme à quelques reprises, hébétée, puis me lance :


    – Tu peux me dire à quoi tu joues, Sarah-Océane Côté-Choquette ? Tu es censée ouvrir les yeux, grimacer, rire ou m’insulter, mais pas rester de marbre comme… comme une morte. Parce que tu es bien vivante, parce que j’ai besoin de toi et… et parce que j’avais trop, trop hâte qu’on se prenne dans nos bras !


    – Elle s’est assoupie.


    Je sursaute en reconnaissant la voix familière d’une infirmière prénommée Carmelle. Je me tourne pour lui faire face et suis estomaquée par sa métamorphose : un immense sourire illumine sa mine habituellement renfrognée. J’ai envie de m’accrocher à ce sourire comme à une bouée, et d’y voir une réelle raison d’espérer, sauf que… j’ai été assez échaudée pour aujourd’hui. Par conséquent, avant de trop m’emballer, je plonge mon regard dans le sien et lui demande :


    – Pour longtemps ?


    Carmelle s’approche et recouvre So d’une couverture supplémentaire pour une raison qui relève du mystère : ça fait des jours qu’on crève de chaud et c’est pire que tout ici.


    – On ne saurait le dire…


    Pas question que je me contente de cette réponse évasive !


    – Mais… elle est bien sortie du coma, là ? Pour de vrai ? insisté-je en serrant les poings afin de contenir le tremblement de mes mains.


    – Oui, ma belle.


    À ces mots, des larmes de soulagement mouillent mes joues. En reniflant, je balbutie :


    – Fiouf… C’est dur à croire quand on la regarde… Ça doit vous paraître stupide, mais je… je m’attendais à la trouver pratiquement comme avant. Avant son accident, je veux dire. Je pensais qu’elle avait, genre, assez dormi pour le reste de sa vie et que, là, elle serait pleine d’énergie.


    Carmelle me fait signe d’attendre pendant qu’elle vérifie le débit d’une perfusion et note quelque chose dans le dossier de So. Après quoi, elle se tourne vers moi et me tapote gentiment l’épaule.


    – Ton amie revient de loin, tu sais. Tu dois faire preuve de patience…


    Soudain, mes muscles se contractent un max et mon pouls devient comme fou.


    – Faire preuve de patience ? FAIRE PREUVE DE PATIENCE ? Ça fait deux mois que je ne fais que ça : patienter encore et encore et encore ! Deux mois que je vis en suspens ! Et quand LE miracle survient enfin, je devrais me contenter de PATIENTER ? ! Désolée mais là, tout ce que je veux, c’est que vous me laissiez seule avec ma meilleure amie pour que je la réveille une fois pour toutes. Oui, oui ! Que je la réveille ! Parce que… ben, parce que ça suffit ! Vous comprenez ce que je vous dis ? ÇA SUFFIT ! Je n’en peux plus, je n’en peux juste plus…


    Ahhhh ! Comme ce serait libérateur de me vider ainsi le cœur, mais aussi un peu (beaucoup) injuste pour cette infirmière qui ne mérite pas que je déverse sur elle ma frustration et mon trop-plein d’émotions. Je choisis donc de ronger mon frein en lui répondant sagement que je comprends, ce qui semble la satisfaire puisqu’elle s’écarte de moi. Après un dernier coup d’œil vers So, elle s’empresse de partir comme si elle avait entendu ma petite voix intérieure la prier de déguerpir.


    Enfin ! Je m’assieds sur le lit de So, approche mon visage du sien et commence à… lui chanter à l’oreille ! OK, je sais que ça peut sembler bizarre, voire carrément déplacé, mais je peux me justifier. Pour bien se réveiller le matin, certains (comme Liam, mon grand frère) courent – sur un tapis ou dans les rues. D’autres (genre, mes parents) ingurgitent des litres de café. Mat a l’habitude de s’asperger le visage d’eau glacée. Perso, j’adore prolonger ma nuit comme un match de séries, mais une fois levée, quelques étirements suffisent généralement à me revigorer. Quant à So, les très rares fois où elle dort encore après le lever du soleil, c’est en m’entendant chanter faux qu’elle aime quitter les bras de Morphée. À chacun son doux calvaire, j’imagine…


    J’entame donc tout bas le Ô Canada, un de ses airs favoris. (Le goût de So pour notre hymne national m’a toujours sidérée, je l’avoue !) Au bout d’un moment, je prends de l’assurance et me mets à chanter plus fort, si bien que je tressaille lorsqu’une main se pose sur mon épaule.


    – Salut, Edelweiss !


    Embarrassée, je me relève illico. Mahélie, la grande sœur de So, me regarde, un sourire mi-amusé, mi-attendri, sur le visage.


    – Salut ! J’étais… heu, j’essayais de… ben… bafouillé-je en rougissant.


    Heureusement, elle m’interrompt en me faisant une longue accolade.


    – Je suis contente de te voir ! J’en déduis que Matéo a réussi à te contacter, finalement. Tu sais donc que c’est lui qui était aux côtés de Sarah-Océane quand elle a repris connaissance, ce matin. OMG ! Il pleurait tellement lorsqu’il nous a téléphoné que ma mère a dû le faire répéter plusieurs fois avant de saisir ce qu’il disait.


    Tandis que Mahélie me relate avec enthousiasme la scène où ils ont tous pu serrer So dans leurs bras, je ne peux m’empêcher de me demander pourquoi Mat s’est précipité au chevet de sa copine dès le lendemain du match de foot… où il m’a embrassée !


    – On est tous fous de joie et surexcités ! Hey, tu m’écoutes ?


    – Oui, oui ! Je vous comprends, c’est tellement génial ! J’aimerais trop, moi aussi, pouvoir lui faire enfin un immense câlin…


    – J’imagine que c’est pour ça que t’essayais de la réveiller…


    Je m’empourpre à nouveau, ce qui n’échappe pas à l’aînée de ma BFF.


    – T’en fais pas, je suis loin de te juger. Je sais combien ma sœur aime t’entendre massacrer l’hymne national quand elle a du mal à émerger. Je pense même que tu devrais continuer encore un peu, avant que mes parents rappliquent avec ses effets personnels et sûrement une tonne de sucreries. Tiens, je vais même t’aider…


    Je hoche la tête, un brin intimidée. Tout doucement, je recommence ma performance, vite imitée par Mahélie qui, sans avoir une aussi belle voix que mon amie Malory, se débrouille bien mieux que moi. Au troisième couplet, je me fais la réflexion que, si quelqu’un assistait à ce spectacle, il aurait de quoi se moquer de nous jusqu’à la fin des temps ! Je tourne la tête pour m’assurer que la scène se déroule bel et bien sans témoin et constate avec désarroi que, par malheur, témoin il y a. Eh merde !


    Appuyé contre le cadre de porte, le dernier humain en présence de qui j’ai envie de me trouver me regarde comme si j’étais la seule personne digne d’exister. Je le fixe moi-même beaucoup plus que je le voudrais (et que je le devrais), probablement parce que j’ai peine à le reconnaître.


    Mat est dans un état lamentable. Je n’exagère pas en affirmant que son visage est encore plus fripé que son tee-shirt. Quant à ses yeux d’habitude si lumineux, ils sont à présent cerclés de bleu et striés de veines rouges. Il peut s’estimer hyper chanceux qu’aucun membre du personnel hospitalier n’ait pensé à l’allonger sur une civière, dans une blouse grande ouverte sur ses fesses !


    Mon ami passe une main nerveuse dans ses boucles brunes apparemment en guerre contre la terre entière. Puis, en prenant garde de ne pas attirer l’attention de Mahélie, qui chante toujours à pleins poumons, il me fait signe de le rejoindre. J’hésite. J’ai beau être bouleversée par sa mine défaite et mourir d’envie de calmer sa détresse avec un gros câlin plein de tendresse, je ne peux pas. Pas après ce qui s’est passé entre lui et moi. Encore moins avec So tout près de nous. Par conséquent, je secoue la tête.


    Comme il fait un pas vers moi, je marmonne d’un ton suppliant :


    – Va-t’en, Mat, s’il te plaît !


    Une ombre passe sur son visage. Les épaules tombantes, il m’obéit. Au même instant, Mahélie me tire par la manche et s’exclame :


    – On a réussi !


    – Hein ?


    Je dévisage So, puis sa sœur, d’un regard interrogateur.


    – Tu n’as pas vu ? Elle a ouvert les yeux !


    – Non !


    Grrr ! À cause de Matéo et des quelques infimes secondes où il m’a détournée de mon amie, j’ai manqué son réveil, raté nos retrouvailles. (Oui, je sais, elles auraient été de très, très courte durée, mais elles auraient quand même fait de moi la fille la plus heureuse, ever.) Une chance que Mat se soit sauvé, sinon il aurait passé un sale quart d’heure !


    

      [image: Illustration]


    


    

      LE JOURNAL DE SARAH-OCÉANE


      


      Quand : Le samedi 14 juillet (OMG ! Déjà ! [image: Illustration])


      Où : De retour dans ma full fabuleuse existence puisque je suis… vivante. VIVANTE ! ! !


       


      Plus précisément :


      * Valide de partout (fiouf ! ! !).


      * Impatiente × 1 000 de rattraper le temps perdu.


      * Vraiment, mais vraiment fatiguée. C’est simple : je pourrais passer mon temps à dormir ! Pfff ! Tout le contraire de moi, ça !


      * Amnésique, du moins en partie. J’ai la mémoire trouée par endroits, déficiente par moments. Vu mon état, rien d’anormal ou de catastrophique – enfin, selon mon médecin. N’empêche que ce n’est pas pratique ! Ni amusant.


      * Nostalgique de chez nostalgique. Ahhhh ! Je regrette trop mon total bien-être d’avant mon accident. Là, tout ce que je ressens, c’est de la douleur. Sérieux, j’ai mal partout, particulièrement à la tête et aux côtes !


      * Tenace. Je serre les dents et me répète que la souffrance va passer, que les choses vont se tasser, que je vais redevenir celle que j’ai toujours été. Bientôt, très bientôt, je poserai à nouveau les pieds sur un terrain de foot pour y jouer avec plus de fougue que jamais. Parole de So !


      * Entourée d’une incroyable équipe de spécialistes, de ma famille adorée et d’un mec super attentionné. Je sais que ma BFF passe aussi un temps fou à mon chevet tandis que je dors… ou que je fais semblant de dormir. Bon, ça m’est arrivé seulement une fois ! C’était avant-hier, je crois. En l’entendant discuter avec mes parents dans le couloir, j’ai paniqué et fermé les yeux. J’ignore pourquoi j’ai réagi ainsi alors qu’elle me manque plus que n’importe qui d’autre ! En fait, ce n’est pas vrai. Je m’en doute un peu, beaucoup. J’ai eu peur qu’elle lise dans mon regard les aveux que je préfère repousser, le temps que je me refasse une santé. Comment pourrais-je supporter de lui infliger déception et chagrin sans être en pleine possession de mes moyens ? [image: Illustration]


      Argh ! L’odeur que je dégage vient à nouveau de me monter au nez. OMG ! Je pue l’hôpital et la maladie. Mais au moins je suis en vie (youhouhou !), alors je vais cesser de me plaindre et courir (façon de parler, je peux à peine marcher !) me laver pour la deuxième fois de la journée.


      À tout’, mon cher journal.


      Ta So, ressuscitée ! [image: Illustration] [image: Illustration] [image: Illustration] [image: Illustration] [image: Illustration]
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  La fausse bonne idée de Big Foot


  

    De : Edelweiss Ravary


    À : Sarah-Océane Côté-Choquette


    Objet : Mille mercis !


     


    Ma chère So,


     


    Me revoilà ! Ça fait plusieurs jours que je ne t’ai pas écrit et je m’en excuse. Je te promets de t’expliquer mon silence, mais avant, je dois absolument te faire part de…


    

      ma profonde gratitude ! ! !


    


    Merci, mon amie. Merci d’avoir survécu. Merci de t’être battue, encore et encore et encore. Merci d’être revenue. Dans ta vie. Dans la mienne. Dans celle de tous ceux qui t’aiment. Merci d’avoir mis un terme à ma douleur, à mon malheur. À ma désespérance. Sans toi, je n’étais plus moi, mais une âme esseulée, perdue. Grâce à ta force et à ton courage, nous sommes sauvées. Toutes les deux. Yahouuuuu ! Finis (f-i-n-i-s ! ! !) la noirceur et les pleurs. À nous la fête, les rires, le foot et le bonheur sans compromis ! [image: Illustration]


    

      Lentement, mais sûrement,


      tout, tout, tout redeviendra comme avant.


      Du moins,


      c’est mon vœu le plus précieux.


    


    J’espérais te dire ça de vive voix, mais je n’en ai pas eu l’occasion. Contre toute attente, la semaine qui s’est écoulée depuis ta sortie du coma a été vraiment, mais vraiment éprouvante pour moi. Comprends-moi : de toute mon existence, le moment le plus heureux a été celui où j’ai appris que tu avais ouvert les yeux, mais, depuis, ma patience a été mise à rude épreuve.


     


    Je suis venue te voir aussi souvent que possible compte tenu des heures de visite hyper restreintes (grrr !), mais, chaque fois, tu dormais méga profondément. Tes parents (qui ont un accès VIP à ta chambre et donc à toi, la chance !) sont toujours aussi gentils avec moi. Ils me rassurent et me disent que tes médecins sont plus que satisfaits de tes énormes progrès.


     


    Ah ! Ce que j’aurais aimé être à tes côtés quand tu as recommencé à bouger, à parler, à marcher. Je me serais fait une telle joie de t’aider, de t’encourager et de t’acclamer à l’infini, mon héroïque amie. Mais ce n’est que partie remise… Je continuerai à passer à l’hôpital tous les jours jusqu’à ce que nous soyons réunies. Promis.


     


    Ton amie qui t’aime et qui t’adore… et qui t’attend.


     


    Edelweiss -xox-


     


    P-S : Mahélie m’a appris que tes parents te prêtent leur tablette un quart d’heure par jour pour que tu puisses lire les mails que je t’ai écrits quand tu étais dans le coma. Depuis que je suis au courant, je consulte ma boîte de réception toutes les cinq minutes (ou presque ! ! ! [image: Illustration]) en espérant un mail de toi. Peut-être es-tu en train de m’en écrire un suuuper long qui serait, genre, comme une réponse à tous les miens. À moins que tu sois juste trop fatiguée ou occupée à aller mieux. Pas de problème. Tu me répondras quand tu pourras.


    P-P-S : Je joins à ce mail une nouvelle liste de potins. J’espère qu’on les commentera ensemble très bientôt. [image: Illustration]


    

      Petits potins juste pour toi


      • Nous avons gagné la médaille d’or lors de notre premier tournoi de la saison. Big Foot était tellement fier de nous qu’il a versé quelques larmes ! Il faut dire que nous avons particulièrement bien joué, surtout les sœurs Brûlé. De plus, ça me coûte un peu (beaucoup) de l’admettre, mais Stella Blacke Leclair a brillé de mille feux avec son incroyable défense. Je peux te dire qu’on n’a pas fini d’en entendre parler. Pfff ! Je n’ai jamais vu quelqu’un aimer autant se vanter. Elle aurait besoin de prendre des cours d’humilité, version super accélérée (histoire que les progrès se fassent sentir rapidement ! ! !).


       


      • Finalement, le directeur technique du club de foot de Piévert a ignoré la plainte des parents de Clara Fortin contre Big Foot (ils affirmaient qu’il était trop sévère comme entraîneur ! ! !). Ceux-ci ont donc retiré leur fille de notre équipe. Oui, oui, pour de vrai ! Pauvre Clara ! Il paraît qu’elle est inconsolable. En plus, sa mère s’est pointée lors de notre dernier entraînement pour nous annoncer qu’à partir de la semaine prochaine elle animera des « ateliers de foot tout en douceur » les lundis soir. J’ai presque envie de m’inscrire, pour rigoler…


       


      • Depuis qu’elle m’a vue marcher main dans la main avec Olivier Brûlé, son crush du moment, Violette m’évite… et traîne avec Stella. Sérieux, j’hallucine ! Ces deux-là n’ont tellement, mais tellement rien en commun, à part leur méga giga horreur de… MOI ! Grrr ! Je ne peux pas croire que Vivi ait tant changé. Vivement qu’elle redevienne la fille super cool avec qui j’ai passé tant de bons moments au début de l’été…


       


      • Maintenant que Lucas a huit ans, il insiste pour participer activement à la préparation des repas. Étant donné que c’est un grand amateur de gibelottes, nos salades sont tout à coup hyper chocolatées et nos desserts regorgent de légumes colorés. Et je t’épargne la description de nos plats principaux, qui sont littéralement devenus des vide-frigos. Ouf !


       


      • Liam est toujours in love de la belle Lorence Brûlé. Force est d’admettre que Mahélie et lui n’ont jamais été aussi loin d’exaucer notre souhait le plus cher en (re)-formant un couple plus que parfait. Bah ! Sans pour autant baisser les bras… je pense que nous pouvons le laisser aller au bout de sa romance avec ma super coéquipière et amie. Qu’est-ce que tu en penses ? Je suppose que tu ne peux qu’être d’accord, surtout si ta sœur t’a récemment ouvert son cœur… Bref, tout ça pour dire que mon aîné brille par son absence ces jours-ci. Au début, je tripais d’avoir enfin la paix. Puis, malgré moi, j’ai commencé à m’ennuyer :


       


      1. de ses blagues pourries ;


       


      2. de son bordel qui traîne partout ;


       


      3. de sa façon trop dégueu de manger en faisant un max de bruit ;


       


      4. de sa manie de se mêler × 1 000 de ma vie ;


       


      5. de ses airs de M. Je-sais-tout hyper chiant ;


       


      6. de ses provocations ;


       


      7. de sa pseudo-perfection à la noix ;


       


      8. de son immaturité ;


       


      9. de son égocentrisme à la limite du narcissisme ;


       


      10. et même de ses trop rares boutons ! ! !


       


      Ouais, c’est com-plè-te-ment fou, j’avoue. N’empêche que c’est la vérité (sauf pour son acné… Par contre, les occasions de l’embêter en le surnommant injustement mon horrible frère boutonneux, elles, me manquent é-n-o-r-m-é-m-e-n-t ! [image: Illustration]). En même temps, étrangement, Liam n’a jamais été aussi présent pour moi. Il prend régulièrement de mes nouvelles, que ce soit sur Messenger ou par mail. Alors, j’accepte tout à coup de le laisser entrer dans ma bulle, dans ma tête, dans mon cœur. Pire, je souhaite que cette complicité toute neuve entre nous perdure même quand il recommencera à zoner à la maison en prenant trop de place. Bien sûr, si tu lui révélais ce secret, non seulement je nierais tout, mais, pour sauver ce qu’il me reste d’honneur, je serais aussi obligée… de vous éliminer, toi et lui ! ! ! [image: Illustration]


      [image: Illustration]


      De : Olivier Brûlé


      À : Edelweiss Ravary


      Objet : No comprendo !


       


      Hola bella,


       


      Depuis ton match, tu ne me rappelles pas ni ne réponds à mes mails. Est-ce que j’ai fait quelque chose qui t’a fâchée ? M’en veux-tu encore à cause de mon histoire avec Stella ? Si c’est le cas, il ne faut pas. À l’avenir, je te promets de tout te dire sur ma relation avec cette fille que j’apprécie… de la même manière que j’apprécie Violette, ton frère Liam et bien d’autres !


       


      Mais, pour toi, je ressens plus que de l’amitié. Je croyais que c’était réciproque. Est-ce que ça l’est ? Dis-moi, avant que je devienne fou d’inquiétude. S’il te plaît. Please. Por favor.


       


      Oli -xx-


      [image: Illustration]


      

        Yo frangine ! Tu perds encore


        ton temps sur Facebook ? [image: Illustration]


      


      

        « Frangine » ? ! Vraiment ? ? ? Tu sors avec Lo depuis à peine trois semaines et t’en es déjà à


        imiter sa façon de s’exprimer ? Pouahaha ! Je pensais que t’avais plus de personnalité que ça ! ! !


        

      


      

        Calmos, Weiss, je déconnais ! Je suis


        franchement déçu (mais zéro étonné !)


        par ton manque de perspicacité.


      


      

        Pfff… Alors, qu’est-ce que vous faites


        de beau, les amoureux ?


      


      

        On se prépare pour notre entraînement au


        parc du Pélican. C’est dans 30 minutes…


      


      

        Hein ? ? ? Quoi ? ? ? C’est notre équipe


        qui s’entraîne, tout à l’heure. Pas la tienne.


        À moins que tu sois accro à Lo au point de


        vouloir lui tenir la main même sur le terrain ! ! !


      


      

        T’as tout compris. Du coup on se voit là-bas !


      


      

        Mais oui, c’est ça…


      


      

        [image: Illustration]


      


      Je me déconnecte de Facebook en levant les yeux au ciel. C’est fou ce que mon frère peut inventer juste pour le plaisir de m’énerver. Mais il ne réussira pas à me faire marcher aujourd’hui. Je le chasse de mes pensées pour me concentrer sur un souci bien réel : je n’ai aucune idée de ce que je dois répondre à Olivier. Depuis le match, plus je l’évite, plus il insiste pour me voir, me parler. Évidemment, il cherche à comprendre ce qui se passe avec moi. Le problème, c’est que je ne le sais pas. Je suis tout embrouillée (pour changer !). J’ai besoin d’un peu de temps pour faire le point sur ce que je ressens pour lui. Pour Matéo, aussi…


      Oups ! Si je ne me dépêche pas, je vais arriver en retard à l’entraînement, et c’est Big Foot qui ne sera pas content ! J’éteins mon ordinosaure pour me préparer en quatrième vitesse.


      Il doit bien me rester un tee-shirt propre quelque part… Hum ! Pas dans ma commode ni dans mon armoire. Peut-être sur le séchoir… Argh ! Non ! Je n’en trouve pas ! C’est la cata ! Ma mère pourrait sûrement m’aider si elle était là (elle a toujours une solution de rechange qui traîne dans sa manche), mais elle est chez ses parents avec mon petit frère pour une semaine. En leur absence, mon père, Liam et moi avons été si occupés (!) que nous avons négligé la plupart des corvées ménagères. Bien entendu, c’est moi qui paye pour notre laisser-aller. Malheur de malheur ! Je fais quoi, maintenant ? Je ne peux quand même pas rater le premier entraînement depuis notre fameux match parce que je n’ai plus rien à me mettre sur le dos !


      Bon, je n’ai pas le choix : j’enfile le seul tee-shirt à ma disposition, celui de Nacho Piatti, que Matéo m’a prêté juste avant que j’aille voir jouer l’Impact de Montréal avec les Brûlé. Je me sens hyper nostalgique en me remémorant cette journée magique, au cours de laquelle Oli avait fait naître une nuée de papillons dans mon ventre en me tenant la main. Quant à Mat, il avait touché mon cœur le matin même avec sa douceur et ses petites attentions. Ah ! Tout était si simple alors avec lui. Je réalise que je ne suis jamais restée aussi longtemps sans le voir. Ça me fait super bizarre. Est-ce que je m’ennuie de lui ? Plus que d’Oli ? Je ne sais pas, je ne sais plus. De toute façon, ce n’est pas le moment de sonder mes sentiments.


      Je n’ai plus une seconde à perdre. J’enfile en vitesse mes chaussures à crampons, cours à la cuisine remplir ma gourde d’eau, puis me hâte d’aller enfourcher mon vélo.


      

        [image: Illustration]


      


      Lorsque je mets le pied sur le terrain, j’aperçois les filles attroupées près du banc. Une étrange fébrilité semble régner dans l’air. Je distingue d’abord Malory, la jumelle de Lorence, qui parle avec animation à Cécilia. Cette dernière hoche la tête plusieurs fois, puis les deux rient aux éclats. À leur droite, Violette et Stella discutent. En fait, Stella se fait outrageusement mousser tandis que Violette paraît distraite. J’ai l’impression qu’elle observe quelque chose ou quelqu’un qui se trouve hors de mon champ de vision. Big Foot, notre dévoué entraîneur, tire sur son polo pour couvrir tant bien que mal son ventre. Il teste plusieurs fois son sifflet, puis sort de sa poche le brassard de capitaine qu’il tend à sa fille Téa. Celle-ci l’enfile, après quoi elle replace ses protège-tibias et remonte ses chaussettes. En se redressant, elle bouscule par inadvertance Lorence, qui ne bronche pas, trop occupée qu’elle est à… bécoter Liam !


      What ? Mon frère pousse la blague un peu loin. Que ce soit par humour ou par amour (sait-on jamais, je suis peut-être plus clairvoyante que je le pense et lui, bien plus dépendant qu’il le prétend !), il n’a absolument rien à faire sur le terrain ! Je me dirige vers lui à grandes enjambées pour le presser zéro poliment de déguerpir, lorsque j’aperçois, assis derrière mes amies, tous les joueurs de son équipe… Olivier Brûlé y compris !


      Merdeeeee ! Mais qu’est-ce qu’ils font là ? Ce n’est pas possible. Je ne PEUX PAS revoir Oli. Encore moins lui parler. Pas maintenant. Pas ici. Sans réfléchir, je me jette à plat ventre dans l’herbe. Tout en priant très, très fort pour ne pas être repérée, je rebrousse chemin en rampant. Je réprime un rire nerveux en imaginant la tête que ferait Mat s’il me surprenait ainsi. Au même moment, sa voix s’élève derrière moi :


      – Ça va, Rav ?


      Prise de court, je ne peux m’empêcher de m’exclamer :


      – Mais non, je n’ai quand même pas pu le faire apparaître rien qu’en pensant à lui !


      – Tu parles de moi, là ?


      Merde ! Moi et ma manie débile de penser tout haut ! Rassemblant les miettes de courage qui traînent sous ma gêne, je me relève et fais face à mon plus vieil ami. Celui-ci me scrute avec un mélange d’étonnement et d’amusement.


      – Me regarde pas comme ça, Matéo Larivière ! Je ne parlais tellement pas de toi. Pfff ! Franchement ! Je… j’essayais de communier avec le terrain, genre, pour… pour être au top tout à l’heure. Du coup, je me suis laissée aller à rêvasser aux… aux perce-oreilles. Et pile quand je me disais qu’ils sont plutôt mignons, en fait, avec leurs petites antennes et tout, un superbe spécimen est passé carrément sous mes yeux. Avoue que c’est… épatant.


      – Épatant, oui. Surtout que t’en as un suuuper beau dans les cheveux…


      – QUOI ?


      Totalement paniquée, je secoue ma crinière telle une déchaînée.


      – Ouaaaachhhhe ! Trop dégueu ! Est-ce qu’il est encore là ?


      Mon ami me prend doucement par les épaules pour me calmer, ce qui n’a pas du tout l’effet escompté. Mon cœur s’affole soudain. Il invente des pas de danse si délirants que je suis in-ca-pa-ble de les ignorer. Grrr !


      – Ben non, Rav, il n’y a aucun insecte dans tes jolies boucles, juste quelques brins d’herbe. Tiens, laisse-moi te les enlever…


      – Non ! Surtout pas !


      Je recule d’un bond et, pour faire diversion, pointe sa tenue de gardien de but. Je crois bien que c’est la première fois qu’il la porte depuis qu’il a renoncé à jouer au foot pour se consacrer à la guitare.


      – Je ne comprends trop pas ce que tu fais dans cette tenue mais… j’aime bien.


      – C’est drôle, parce que je me disais exactement la même chose à ton sujet…
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